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Après un séjour dle six semaines à Valpenias, le marquis partit,
sans dire à personne oùt il allait.

Seule, Rosina Balti savait (lue son maître se rendait directement
à Paris.

Huit jours après, elle quittait à son tour le château et partait
pour la capitale (le la France, où elle allait remiplir les fonctions (le
femme (le charge auprès (le Mine la générale de Vauclair.

V.-CHEZ LE GÉNÉRAI,1DE VAUCLAIR

Le général Jacques de Vauclair (lemeurait rue r1ýs Pyramides
près de la petite place où se dresse une statue équestre de Jeanne-
d'Arc, la grande Lorraine.

Après (lelbrillants états (le service, atteint par la limite d'âge, le
général (le Vauclair, grand-officier de la Légion d'honneur, avait été
mnis à la retraite.

Mais il était enîcore très vert et (isait que si la France avait un
jour besoin (le lui, il serait prêt à reprendre son épée.

Tous les matins, les promeneurs du Bois de Boulogne et des
Chamîps-Elysées se retournaient pour regarder ce beau vieillard qui,
toujours droit sur sa selle, parcourait la belle avenue et les allées du
Bois en écuyer consommé.

Avec une ponctualité mathématique, il réservait chaque jour quel-
ques heures à (les études militaires qui devaient être la base d'un ini-
portant ouvrage.

Mine de Vauclair avait été autrefois remarquable ment belle et
avait eu (le grands succès dans le mon(de. Mais depuis la mort dle sa
fille et cette suite de malheurs qui avaient frappé son geildre, elle ne
recevait plus et se renfermait dans un cercle de relations intimes.

Ceux qui l'approchaient rendaient hommage à sa bonté et à l'a-
niénité de ses manières. On ventait sa geénérosité, et, quoiqu'elle n'en
fit point parade, on savait très bien qu'elle consacrait beaucoup de son
temps et une grande part de sa fortune à venir en aide aux malheu-
reux.

Un matin, en rentrant de sa promenade habituelle, le général
trouva dans son cabinet de travail le marquis de Mimosa qui l'atten-
dait.

Le marquis était à Paris depuis deux mois déjà. Suivant les
conseils que lui avait donnés le comte (le Corello, il n'avait pas cru
devoir accepter l'hospitalité (le son beau père et de' sa belle-mère mais
il les voyait souvent et deux autres fois (dans la semaine, il dînait
chez le généýral.

Il demeurait à l'hôtel Maurice, où il avait loué au mois un petit
appartement (le trois pièces et oùi il n'était connu que sous îe nom de
don Ramion Albarès. Mais chez le général où, en dehors (le l'intimité,
on l'appelait également don Ramon, les domestiques savaient très bien
qu'il était le marquis de Mimiosa, le genîdre du général.

- Est-ce que ii'attendez (lepuis longtemps ? demanda le général
en serrant la main dun marquis.

-Depuis un quart d'heure à peinie.
-Est-ce que Mmne (le Vauclair n'a pas pu vous recevoir ?
-On m'a dit qu'elle était dans sa chambre avec une ouvrière,

une jeune tille - je n'ai pas voulu qu'on la dérangeât, et elle ignore que
je suis ici.

-Eh bien, mon ami, quelles nouvelles?
-Hélas toujours rien.
-Pas le plus léger renseignement ? fit le général en hochant la

tête. - Vous savez toutes les démarches que j'ai déjà faites ; le préfet
de pelice, l'ambassadeur d'Espagne, le chef de la Sûreté sont toujours
disposés à me seconder. Mais aucun indice. . .. Que peut-on trouver
quand on cherche dans la nuit.

-C'est vrai, mon cher marquis - hélas' oui, les chances de succes
sont bien faibles. Qui sait même si la pauvre enfant est encore
vivante ?

-Mon pàre, répondit vivement le marquis, je croirai que ina fille
existe tant que je n'aurai pas sous les yeux la preuve de sa mort.
Accusez-moi de folle obstination, dites que c'est de la superstition. il
y a dans mon cSeur une voix qui me dit qu'elle est encore de ce inonde.

Souvent, pendant la nuit, j'ai des visions et Thérésa m' yapparaît
dans l'éclat de ses dix-huit printemps, rayonnante de beauté, comme
sa mere.

-Mais, mon ami, nous croyons aussi, Mine de Vauclair et nioi,
que notre chère enfant mn'est pas morte , seulement. . .. comment la

Une fortune est assurée aà celui qui retiouvera ina ille. Mon père,
j'ai confiance en I)ieu, il me dédommagera uinjour de tout ce que J'1ai
souflýrt.

-Oui, mon brave marquis, le courage que vous avez montré au
mnilieu des plus cruelles épreuves mérite une récompense.

Le général qui, comme sa femmne, ne s'était jamais consolé de la
perte de sa petite-fille, aurait voulu parler d'elle encore, mais il crai-
gn ait d'augmenter la douleur (lu marquis en s'appesantissant sur ce
pénible sujet.

-Vous ne savez toujour-s pas si votre cousin, don Antonio de
Villina, est eii France, à Paris ? dit-il, changeant la conversation.

-Sa présence à Paris n'a été signalée nulle part ; que m'importe
après tout ce misérable ? il ne mérite pas que je pense à lui.

-Sans doute, mais vous ne devez pas oublier (lue vous avez en
cet homme un mor-tel ennemii.

-Que pourrait-il encore tenter contre moi, quandl il a tout inté-
rêt à se faire oublier ?-Heu, hieu ! fit le général.

Le marquis avait cette suprême insouciance dle ses ennemis qui,
(dans l'histoire, a été fatale à tant (le personnages avertis, comme lui,
d'avoir à se tenir sur leurs grardes.

Ils continuèrent à causer, et le nmarquis, sollicité par son beau-
père, lui raconta sa conversation avec la reine régente d' Espagne.

Pendant ce temps, Eînilienne, la jolie dentellière, causait avec la
générale de Vauclair, (lui l'avait r >eçue dans sa chambre.

La jeune fille s'était présentée, réponîdant à la gracieuse invita
tion qlue lui avait fait la générale de venir la voir Elle était vêtue
avec sa siîmplicité habituelle, niais toujours gracieuse et divir-ement
jolie sous soi modeste costume.

Mme (le Vauclair était venue à sa rencontre avegý un sourire en-
courageant et lui avait nis uîî baiser sur le front.

-Ah vous n'avez pas oublié votre promesse, dit la générale
je suis charmée de vous voir.

Elle fit asseoir Emnilienne.
Celle-ci ouvrît le carton qui renfermait la riche et précieuse den-

telle que la générale avait portée elle-même à la jeune ouvrière.
-Voyez, nmadamne, dit Eiîilienne, faisant voir la dentelle dépliée,

j'ai fait de mon miieux pour que vous soyez satisfaite.
-Ahi! ma chère enfant, niais il est merveilleux le travail que

vous avec fait là 1 Cela tient du prodige. . . . Je défie l'oeil le plus
expérimenté de découvrir une différence entre l'ouvrage de vos doigts
et le travail primitif.

Elle prit la pièce de maliîîes, s')approcha de la fenêtre et l'exposa
en pleine lunmière pour mieux l'examiner.

-Oui, reprit-elle, c'est merveilleux, un prodige d'habileté; je
n'aurais jaumais cru qu'on pût à ce point faire illusion ; voilà unme vé-
ritable oeuvre d'art. Aussi, je vous dois beaucoup d'argent.

L'ouvrière était tou 'jouirs embarrassée quand il s'agissait d'établir
le prix de son travail, basé surtout sur le temps employé. Mme Mar-
tinet ne cessait de lui reprocher de ne pas savoir se faire payer con-
venablement.

Timidement, elle fixa un prix et crut voir sur le visage de la gé-
nérale une expuression d'étonnement.

-Madame, fit-elle doucemient, si vous croyez que c'est trop. ...
-Trop ? Mais, ina chère enfant. ce travail vaut plus du double

(le ce que vous nie demandez. . .. Par exemple! si vous êtes touýjours
aussi modeste, vous ne feirez.jam-ais fortune. Allons, ne rougissez pas
ainsi, je comprends que, pour une nature délicate comme la vôtre, la
question d'arg~ent soit toujor nemn 'et iacère
ignonîne, ina femnne de chambre vous portera demain la somme qui

vous est légitimiement due.
Elle reprit place dans son fauteuil qu'elle raprocha de celui de la

~jeunie fille.
-Lorsque je vous ai quittée l'autre jour, reprit-elle j'avais en-

core beaucoup de choses à vous dire ; vous avez bien quelques ins-
tants à nue donner, n'est-ce pas, mon enfant ?

-Oui, madame ; oh ! vous êtes vraiment trop bonne.
-Eîmilienne, vous êtes une véritable magicienne - on m'avait

bien dit que l'on ne pouvait vous voir ni vous entendre sans éprouver
un charme irrésistible. A première vue vous m'avez séduite ; votre
petite chambre, avec des fleurs sur la cheminée, m'a fait l'effet d'un
sanctuaire ; tous les détails de l'ameublement nm'ont relevé la distinc-
tion d'idées et (le sentiments que je devinais chez celle qui l'habitait.

Puis, en entendant votre voix, en examinant votre charmant vi-
age, je fus tout de suite attirée vers vous et je me sentis intéressée à

votre existemnce. C'est (lue, voyez-vous, ina pensée se reportaient sur
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